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n. très-graves dépêches venues d Egypte
ildéclarolions faites par M. de Froycinet

sujet ont causé une vivo émotion à la

*^onj.nou8 à la veille de complicatioiiS;,^

^'îe'inlervention en Egypto devrait-elle
a,oir lieu à bref délai ?
ÎQuIeil possible. >
Ce qui est certain à l'heure actuelle, c'est|

p la crise qui vient d'éclater n'est que la •
coDiéqueoce de notre imprévoyance politi-que,

Jusqu'ici, l'influence dts la France en
Egypte avait été prépondérante ; elle l'avait
acquise au prix d'immenses sacriflces. —
iprèi avoir travaillé à son indépendance, à
la réorganisation de son armée, de son ad-
minislration et de «es finances, nous de-vions

D0U8 contenter d'un protectorat sans
peser sur son gouvernement.
C'est pour avoir méconnu notre r ô l e ;;

c'est pour avoir mis la main sur la Tunisie,,]
soui prétexté de défendre nos frontières^
algériennes contre d'introuvables Kroumirs,
quenouMTons suscité contre nous lea ja-lousies

de nos voisins et le finatisme des
oiisulmans.
Ce qui se passe ay Caire, la révolution

qui »» éclater, n'est qu'une occasion depuis
iongtemps cherchée par la Porto de ressai-sir

une vice-royauté qui menaçait de s'af-
"nchirdes liens de vassalité qui la lu i at-.
lâchaient, « ^ ^

Un complot contre le ministère Arabi-
"cha.uriecommutation de peine des cou-
P Dies ont suffi pour la motiver , et la
" y ^'l'Aagleterro en seront réduites à,

• e 2 u í ' - " " ' ' ' " ° " - W ^ * ^ ^ ' ^ ' ? í ^ ' ^

feuilleton de r É c h o Saumurois.
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(Suite.)
coule, aux bivouacs'; une histoire horrible

^ 6̂, tûalgté l'exagération dont elle esl empreinte,
Peal écouler sans frissonner, car toute légende

^J /%, t û« la conquête française, on se servit
^ «sbah d'Alger de quelques silos pour enter-
• ¿ 5 ptisonDiers.arabes.
»ul.M ' '^"'^ entendu, avaient été assainis

êl ¡«uu^r""^'^'» neltoyail lui-tnême
m.î„...,' "aûs le couffin tes détrilui qui

¡^ ' ' ' ' 'da Ion'*-;''"" point com.ne d'un ins-

'l^'oû voulail cependant garder

^
M, de Freycinel a fait, i l est vrai, une

fière déclaration; mais, tout bien consitlér^, '
l'est-elle autant qu'elle en a l'air? ^

Si, il y a quelques jours, nous repro-chions
au gouvernement des condescendan-ces

envers M. de Bismarlc, celle déclaration
n'est-elle pas elle-même la preuve d'une sou-mission

aux désirs et aux volontés du chan-celier?

Au moment où M. Gambetta préparait,
avant la chute de son ministère, un débar-,
quement en Egypte, M . de Bismark no fit-ilj
pas comprendre que la Franco n'y avait pas;-
toute seule des intérêts et que les puissances *
européennes devaient se concerter ensemble
pour décider les mesures qu'il serait bon
d'adopter ?

M. de Freycinet a tout simplement doré
la pilule, flitté notre amour-propre natio-nal,

et en définitive conformé son langage à
celui du vieux diplomate nllema nd.

« Nous emploierons aussi la voie du con-cert
européen, a-t-il dit. Quand les faits, en

Egypte, prennent une impüílance qui peut
avoir du retentissement sur lo concert euro-péen,

nous estimons que c'est le concert eu-ropéen
qui doit prononcer.

» Il ne serait pas jusÇe, il serait impru-dent
même de décider de telles questions en

dehors de ce concert.
» Nous sommes donc décidés à nous en-tendre

avec l'Europe pour la question égyp-tienne,
comme nous l'avons fait pour la

question d'Orient. »
Notre prépondérance sera-t-elle assurée

par l'envoi da deux cuirassés et d'un avi?o ?
Si l'insurrection éclate au Caire, si le khé-dive

est déposé, la Turquie est prête; ses
navires sont armés et ses troupes peuvent
être embarquées du jour au lendemain; et
l'occupation turque sera déjà un fait ac-compli

quand nos cuirassés seront en vue.
Les journaux anglais lo craignent; aussi

le Times, qui craint pour ses intérêts, et re-doute
que la Porte ne devienne, maîtresse

de l'isthme de Suez, disait-il,samedi, qu'une
intervention en Egypie ne p êut plus être dif-férée,

et qu'une occupation'par la Turquie,
seule, serait un fait très-maJhieureux, parce.

qu'il rétablirait la suprématie turque, abolie
en 1841.; puis i l ajoute qu'il ne croif pas à
l'eíTicacitó d e l à proposition do M. de Frey-cinet.

Le Standard, du son côté, discuto la ques-tion,
et croit que l'Angleterre est décidée à

agir sans attendre l'assentiment ou la coopé-ration
de la France.

Ne nous dissimulons pas la gravité des
circonstances; c'est toujours d'Orient que
nous viennent des complications en Europe.

Nous ne voulons pas observer avec la ma-
turitéet la prudenceiiécessairesles questions
de nationalité si malheureusement soulevées
par l'empereur Napoléon I I I . Après le pan-germanisme

nous vient le panislamisme.
Tous les deux nous menacent: le premier
à l'est et au nord de la France, et le second
en Afrique, sur les flancs de la magnifique
colonie que la Restauration a léguée à la
France. i

Demain, peut-être, apprendrons-nous que?
le khédive a abdiqué et que la vice-royauté?
égyptienne a disparu , nous mettant à l a!
merci de la Turquie. i

Comment notre gouvernement réparera-
t-il cet échec à nos intérêts en Afrique ?

En appellera-t-il à un congrès?
Et si la Turquie consent à rétablir une

vice-royauté, n'y mettra-t-îl pas pour coD-j
ditions le respect des droits des beys de Tu- ' '
nis et de Tripoli ?-
Qu'aurons-nous gagné à nos expédia

lions ? liuy'^-''v\^>--v ,
Qui nous rendra les légions qu'elles nous

ont coûtées, et l'argent que nous avons dé-pensé?

LA QUESTION ÉGYPTIENNE.

Alexandrie, 12 mai.
Les délégués de la Chambre des notables

qui ouvrira sa session dimanche au Caire
sont poussés à signer une pétition pour de-mander

l'abdication du khédive et la nomi-nation
de son fils Abbas - Pacha , âgé de

sept ans , avec le président du conseil

comme régent, et Araby-Pacha comme gou- •
verneur.

Le khédive refuse toute communication
avec les ministres.

Une grande émotion règne dans la colonie
européenne. Beaucoup de familles quittent
le Caire. " .;Ï-J'K'''P-

On tait de grands efforts po»})|{|iajn$eQir
l'enthousiasme de l'armée, s r̂^c!

Une grande activité est déployée dans les
forts de la côte septentrionale.

L'attitude ferme du khédive est universel-lement
approuvée par la population.

Le Caire, i2 mai.
11 se confirme que les membres do la

Chambre des notables ont refusé, à l'unani-mité,
de se réunir à moins d'être légalement

convoqués, ovuos oDoo àsasif?»
Araby-Pacha aurait dit en apprenant cette

décision : « Alors nous aurons la guerre
civile. »

On lui prêle l'intention de déposer le
khédive par un coup de force, sans attendre
la formalité du consentement de la Cham-bre.

Une démonstration militaire est atteudae
à tout moment. Cependant, on assure qu'A-
raby-Pacho ne peut pas compter sur toutes
les troupes. Un régiment reste fidèle au khé-dive.

Une grande agitation règne au Caire.

"'Paris, 13 mai.
Conformément à la décision prise par le

conseil des ministres , l'amiral Jaurégui-*^
berry a donné l'ordre aux cuirassés la i î e tW
Blanche B\ Jeanne d'Arc et à l'aviso l ' H i r o n d e l le
d'avoir à se tenir prêts pour se rendre dan » '
les eaux égyptiennes. '

Mille ou onze cents hommes d'infanterie
seront embarqués à bord, ainsi que huit
pièces de 80 millimètres. Ces forces sont
destinées à opérer un embarquement.

Voici quel est, dit-on, l'accord intervenu
entre la France, l'Angleterre et la Turquie,
pour le règlement de la question égyptien-ne,

tout au moins en ce.ç^u^|,çonqgcqe|ajgçi8e
actuelle : ./

CD Algérie pour opérer plus rapidement les échan-ges.

C'étaient généralement des Arabes captifs, qui
se faisaient remarquer par leur docilité, que l'on
chargeait, sous la surveillance d'un chef de poste
et de quelques soldats, de descendre la nourriture
aux prisonniers.

Un de ces hotnmes fut un jour condamné poar
une rébellion légère à quarante-huit heures de silo.
C'était un vieux Turc jadis au service du dey.
Il demanda la permission de choisir son trou.

On la lui accorda et, dès lors, il sembla complète-ment
rasséréné.

L ' h a b i t a t i o n qu'il choisit était une des plus ex-posées
au soleil, et pour cette raison en avait évité

jusque-là de s'en servir.
Le Turc y fut descendu : non-seulement i l ne fit

aucune résistance, mais son visage était presque
souriant.

Les sentinelles furent placées comme k l'ordi-
nairo, c'est-à-dire de manière à ne point perdre de
vue les orifices des silos, mais cependant assez
éloignées, — cet éloignement était nécessité par
l'obligation de les abriter du soleil, — pour ne,,
point entendre les plaintes, voire même les criii
qui pouvaient soriir de terre. j

Le leodetuain matin, le chef de poste vint visiterj

le silo. j
Le prisonnier avait disparu,

On attribua, bieii entendu, révasi.on à un défaut
de surveillance. Les sentinelles furent sévèrement
punies. Mais cela ne fit pas retrquver le prisonnier.

Quelques Arabes avaient assisté à la rechercha
infructueuse du chef de posta et s'étaient mis à rire
en voyant son étounetaent.
Il crut tenir le» complices de l'évasion et les ^

amena devant le capitaine de p|lace qui les interro- i
gea. Ils jurèrent tous par Allah qu'ils n'avaient aidé \
eu rien le prisonnier, et qu'ils ne savaient pas ce
qu'il était devenu.
— Alors pourquoi riais-tu quand on a trouvé le

lilo vide ? demanda l'officier à l'un d'eux.
—Le prisonnier riait aussi quand on l'y a mené, j

répondit l'Arabe, c'est qu'il connaissait, comme
nous, le puits magique. Go silo ne garde pas les
captifs. Les djenouns (esprits) de la délivrance
l'habitent el font sauver les prisonniers.

Le capitaine croyait peu aux djenouns et beau-coup
à l'astuce et à la mauvaise foi des Arabes.

Il fit inspecter soigneusement le silo. On n'jj
remarqua rien d'anormal. Les parois lisses ne pré-sentaient

aucune trace d'ascension. D'ailleurs, la
voussure intérieure très-prononcée revenant en
surplomb, — le silo a à peu près la forme d'un
cornet da dés renversé, — démontrait à première
vue l'inanité de toute tentative de ce genre.
- C'est bon, dit le capilaioe de place. Qu'on

me descende maintenant ce gaiUarddà dans son

puitt magique, ajouta-t-il en montrant l'Arabe qu'il
venait d'interroger, et qu'on l'y laisse jusqu'à ce
qii'il ait avoué sa complicité dans l'évasion.

L'Arabe lui rit au nez, ce qui n'exaspéra pas pea
le brave capitaine, et prit très-gaiement le chemin
du silo.
On l'y descendit. Les nouvelles sentinelles, aver-ties
par les punitions infligées à leurs camarades,

redoublèrent de surveillance.
Et, de fait, le lendemain et les jours suivants, on

retrouva le prisonnier.
Le capitaine triomphait; mais comme les Arabe»

employés aux corvées ne quittaient point leur «ir
.incrédule et railleur, comme d'autre part le pri-^
sonnier ne se décidait pas à avouer sa complicil*,,,^
la consigne fut maintenue. ;
Il fallait absolument que l'aventure tournât à la.

confusion des coupables et que la légende des,,
djeuouns sauveurs fût convaincue de inensonge.

Le cinquième jour, on chercha vainemeal le
prisonnier.

Le silo était vide.
Les Arabes, sans respect pour les fureurs du

capitaine qui s'était piqué au jeu et.venait lui-même
tous les malins passer l'inspection des silos, batti-rent

des mains et découvrirent dans un large et
bruyant rire les detils blanche» qui illumioeHi leur,
faces brunies.

Le capitaine, furieux, n'y tint plus. Il se fit des-.



La Porlo enverra ou Caire un délégué
s p é c i a l ,— Mouklar-Pocho , croyons-nous,
— investi de pleins pouvoirs. Si la Chambre
des notables et une partie de l'armée pren-nent

parti pour Tewfick-Pacha, le commis-saire
turc procédera ad règlement de la ques-tion
sur les bases du maintien du khédivo et

d'une transaction avec Araby-Pacha et le
parti des colonels.

S i , au contraire, Tewfick est abandonné
par les notables, Mouktar-Pacha, en vertu
de ses pouvoirs, prononcera la déposition du
khédive et inst{}M,r$rj| à sa place le prince
Halim.

Pour accomplir sa mission, le commis-saire
ottoman sera accompagné d'un déta-chement

de soldats turcs ou circassiens. La
frégate cuirassée qui le transportera à'
Alexandrie s'y ralliera avec les bAtiffleals.de
guerre français et anglais.

Les troupes de débarquemiënt que portent
ceux-ci ne descendront à terre que si une in-surrection

quelconque éclatait et si les Euro-péens
étaient attaqués. .

Mouktar-Pacha est le général turc qui
commandait en Arménie, lors de la récente
guerre russo-turque, et qui se distingua à
Baloum. [Union.]

Dans l'entraînement de la première heure
et sans réflexion sufTisanle, plusieurs jour-naux

ont annoncé que l'Allemagne mettrait
obstacle à notre action en Egypte et qu'elle
nous avait imposé la coopération de la
Turquie. ^'p-^^

Il ne faut pas exagérer que, quelle que soit
la nature de notre action eti Egypte, le gou-vernement

allemand ne parali pas disposé à
l'entraver pour le moment.

Il ne faut pas perdre de vue. en effel, que
c'est lu i qui a engagé notre gouvernement à
intervenir dans les affaires d'Orient et à y
prendre une part active sans le concert des
puissances, sauf à nous y tendre un piège
plus tard.

Quant à la coopération de la Turquie,
elle est toute naturelle et acceptée par les '
puissances intéressées dont aucune n'a dé-^
nié à la Porte le droit d'intervenir en pre-mier

lieu en Egypte, en sa qualité de suze-raine
du khédive.

Le C l a i r o n annonce qu'Ismaïl, l'ancien
khédive, a brusquement quitté Turin avant-
hier pour se rendre à Brindisi, port de re-lâche

des paquebots qui font le service entre
l'Europe et l'Egypte, et qui est à deux joursj
de navigation d'Alexandrie. A

Cette rentrée en scène d'Ismail, qui veuf
faire aussi son retour de l'île d'Elbe, serait,
à cette heure, une nouvelle complication,
qui amènerait de grosses difficultés, puis-que

sa déposition a été jadis demandée par
la France et la Grande-Bretagne.

Nous nous trouvons en ce moment entre
Tewfick, le parti national et Ismaïl, trois
éléments de guerre civile, et en face d'une
intervention de la Sublime-Porte appuyée
par l'Allemagne.

Voilà la situation.
Nous serons sobres do réflexions, car la

parole est aux événements. Mais nous nous

demandons comment M. do Freycinet va
concilier sa résolution de maintenir notre
prépondérance et d'écarter la Sublime-
Porte, avec sa déférence pour le concert eu-ropéen?

Deux jours après sa déclaration, le pau-vre
homme apprend déjA que Berlin lui

l á n c e l a Turquie dans les jambes. Ce n'est
ni Vienne, ni Home, ni Sainl-Pétersbourgj
qui y contrediront. Sera ce Londres? Nousl
en douions fort. Que M. de Freycinet porte'
au Foreign-OflTice la consultation qu'il rece-vra

de ces diverses cours, et i l verra de quel
côté penchera la Grande-Bretagne?

C h r o i i i q u e g é n é r a l e.

La commission chargée d'étudier le pro-1
jet de loi ayant Irait aux agents commission-,
naires des chemins de fer a approuvé, sauf ^
quelques modifications de peu d'importance,^
les propositions déposées par M. de Jarigé|3
et MM. Roynal, Waldeck-Kousseau et Mar-q
gue. ]

La commission du budget s'est réunie ven-j
dredi. M, Lockroy a combattu la con-';
venlion conclue avec In Compagnie d'Or-|
léans, disant qu'on ne ferme pas l'èro des j
emprunts. M. Léon Say a répondu que l'im-j
pôrtaot est que ces emprunts ne soient pasi
contractés par l'Etat. i

Paru croit savoir que le départ, pour la
côte d'Egypte, de cuirassés français est im -
..mioeiiti

La Turquie a commandé à Berlin une
grande quantité de torpilles.

Le Berliner Tagblatt dit que la marine m i -litaire
allemande fait travailler actuellement

à i a construction d'une nouvelle machine in-fernale
destinée à interdire aux vaisseaux

ennemis l'entrée des ports. Cette machine
porte le nom de « batterie sous-marine de
' o ' P i f e ^ J ^ i f î M f e M l Imye secr^e,.

En réponse aux lettres pastorales des évé-|
ques, adressées aux fidèles de leur diocèse
contre l'oppticalion de la loi sur l'instruction
primaire, le ministre des cultes prépare une
circulaire qui sera adressée à tous les évé-
ques.

Plusieurs députés ont eu une entrevue
avec le président du conseil, au quai d'Or-say,

et l'ont enlretenu d'une proposition qui
va sans doute devenir une grosse question
politique si elle est portée devant la Cham-bre.

Il s'agit de demander au gouvernement
un acte de protestation auprès du gouverne-ment

russe contre les atrocités sanglantes
commises contre les juifs.

•

Le bruit court que M. Gambetta, énervé
par les attaques quotidiennes de \ F n t r a m i -

géant, aurait l'intention de publier sur M .
Hochefort certaine histoire absolument iné-dite.

Nous croyons savoir qu'il s'agit d'un
document écrit en 1870, à l'époque où M.
Uocheforl était membre du gouvernement de
la Défense nationale.

LQ J o u r n a l of^iel do samedi mentionne
la révocation de M. do Larade, sous-préfet
de Sainl-Calais.

Ah ! c'est que In République est cha-touilleuse
sur le point d'honneur ; elle est

impitoyable pour ceux de ses amis qui sont
assez maladroits pour se faire prendre la
main dans le sac. Le conseil général de la
Sarthe a vu trop clair dans les marchés par
adjudication qu'a conclus le représentant
do la République à Saint-Calais : un fonc-tionnaire

qui commet des imprudences, qui
laisse trace des pots-de-vin qu'il touche,
est indigne de figurer dans la hiérarchie
opportuniste.

On a crié haro sur le baudet. Il a tondu
sur le pré la largeur de sa langue I Quel
pelé ! quel galeux ! On ne le remplace pas,
on le révoque : ce mot vengeur flamboie en
toutes lettres au J o u r n a l officiel.

A la bonne heure ! Le lion s'est engraissé,
arrondi ; mais i l a su fuir les publicités com-promettantes

: tout le monde sait qu'il est
devenu riche par hasard, par pur hasard,
à la suite des marchés de la guerre et de
l'emprunt Morgan ; i l digère avec dignité et
il jette anx gémonies le sol qui ne lui a em-prunté

ni l'art d'opérer en grand, ni l'arl
d'opérer siirement.

Les deux compagnies de la légion étran-gère
qui ont si bravement soutenu le choc

des contingents de Si-Sliman dans le Sud
oranais, il y a quelques jours , compre-naient,

paraît- il, plusieurs jeunes gens d'Al-sace
et de Lorraine, L'inquiétude est assez

grande dans quelques familles qui n'ont
depuis lors reçu aucune nouvelle de leurs
enfants. Le ministre de la guerre ne pour-

I rait- il faire connaître le plus tôt possible les
noms des hommes qui ont succombé dans le
combat du chott Tigri î

C'est la République Françaite qui pose
cette question, oubliant, sans doute, que
la négligence coupable qu'elle reproche au
général Billot était familière au général
Farre.

• *
La V r a i e F r a n c e , de Lille, nous apprend

que les catholiques de cette grande cité
poursuivent avec vigueur l'organisation de
\a Ligue catholique contrôla loi scélérate.

« Le mouvement, dit-elle, est imprimé,
les adhésions se multiplient, et, ce qui est
plus significatif que tout le reste, le groupe
d'hommes décidés à la résistance absolue,
et qui a pris le nom à'avant - garde , voit
tous les jours grossir ses rangs. Les catho-liques

de France peuvent compter que la
Flandre sera le théâtre d'un lutte sans merci
contre les entreprises d'un gouvernement
athé". p

cendre lui-même dans le silo, inspecta les parois
avec une torche et ne découvrit pas trace du captif.

Cependant, au moment oii, déeouragé, il s i
préparait à faire le signal convenu pour qu'on le
bissât hors du puits, i l aperçut h ses pieds un trou
rond, mais qui n'eût point donné passage à une
tôle de jeune enfant.
loipossible d'admettre que le prisonnier se fût

évadé par là.
Pour plus de sûreté, on boucha l'ouverture, on

la maçonna ainsi que le fond même du silo, et on
y descendit celte fois un.^)risonnier les mains liées.

Les soldats, qui partageaient la fureur de leur
•tficier, demandèrent à organiser la surveillancffs
.eux-mêmes.

En dépit des ardeurs du soleil ou du froid de h
nuit, quelques-uns d'entr'eux ftrenl faction à
l'orifice même du puits.

Un autre fut choisi à tour de rôle, parmi les
tiomcàes de bonne volonté, et fut descendu tous
le» soirt à côté du prisonnier.
Cela dura huit jours, ou plutôt bail nuits ; le

prisonnier resta prisonnier.
Cetlo fois les Arabes, que la sonnerie du réveil,

qui annonçait en môme lemps la visite aux prisons,
attirait chaque jour plus nombreux, parurent cons-ternés.

Les Français ne se conteoUient point de les
vaiocre, iU lerraisaient aussi leurs djeooune.

I

Quant au capitsiof, il B*applaudisst.it de son
obstination qui rehaussait encore notre prestige et
sa préparait à lever sa consigne, lorsque le neu-vième

jour, au coucher du soleil, on euienJit au
fond du silo des cris d'angoisse et le bruit d'une
lutte désespérée auxquels se mêlaient des siffle-ments

aigus.
Le chef de poste accourut. C'était un sergent du'

27* léger, bivouaqué à la kasbah, un de ces vieux^
durs à cuir qui no s'étonnent et n'ont peur de rien.
Il se fit attacher, et, muni d'une lanterne, descen-dit
dans le puits.

Un spectacle épouvantable s'ofîrit h ses jreux.
L'Arabe, toujours garrotté, était étendu mort ku

fond du silo.
Le factionnaire français, les cheveux hérissés

d'épouvante, brandissait son sabre et le plongeait
aflolé dans la terre, dont il faisait voler les parcel-les

ensanglantées.
Autour du corps de l'Arabe et des jambes du

Français s'enroulaient les anneaux d'un constrictor
de grande taille qui fiémissaient encore, bien que
le replile eût élé coupé en deux par le soldat d'un
coup de revers et que ses dents fussent restées im-
plaoïées sur j'épaule de l'Arabe dans une suprême
morsure.
On retira l'Arabe et le replile morts.
Le sergent et le soldat ne valaient guère mieui/
Ce dernier eut plusietîra accès da fièvre chaude

el fut longtemps sans pouvoir raconter son horri-ble
aventure,

A peine arrivé à la moitié du récit, la crise ner-veuse
le reprenait.

, Enfin, lo calme lui revint, et il en put coordon-'
ner les détails.
On s'expliqua alors les mystères du pulls magi-que
et les prétendus djenouns sauveurs.

Les prisonniers qui croyaient aller à la délivrance
étaient tout simplement dévorés.

La cruauté du dey laissait rarement les silos
inoccupés. Un constrictor de quatre ou cinq pieds
do long avait choisi celui dont nous venons de
parler comme garde-manger.
Il saisissait le captif pendant son fomraeil,

l'élouffâil, le broyait el l'allongeait en l'enveloppant
de sa bave, suivant la coutume de ces reptiles, puis
il l'avalait, et, sa digestion faite, se retirait par le
trou qu'il s'était creusé.

{A suivre.)

M a x i m e s et P e n s é e s.

L'enseignement gratuit el ohligaloiro es' ua
moyen charlataoesque de popularité. PSOCPHOH.

^Les gouvernements attachent généralement trop
d'importance aux journaux qui les soulienueul, et
trop peii à cpux qqi les comballent ; je ne saurais
djre laquelle de ces erreurs eçt la pliis grave.

TOMUASBO.

LA SITUATION DES INSTlT^j^^^

BT LA. LOI DU 2g nj^| ĝ^

*^ On a communiqué au Fr^npo»-, u ,
ques reflexions luivanles sur la
la loi du 28 mors va placer la.

« '••dans lei petites commuTesT ' " ' Î îf
« Comme on voit bien m^» • '

gens qui font l e . ^ohà^ZulT^W
vent pas à la campagne 1 Cette 1?*« « ?

oí*'

t f

qu'elle ne servira au progrès iJe i- j'y»
tion. J'en parle par expérience. av.7f
insliluleur un bon nombre d'années r
de mes ancien» confrères dont j'ai pj-,!?»
vis en jugent comme moi. Comme '
chose c'esl de son iotérél qu'on esii, J j '
instruit, je remarque tout d'abord n J
maîtres d'école la lo i est aussi nuisible Z
personne ; les raisons, je pense, frap.J
quiconque voudra les entendre.

Di

0

. r - - - r- 6" « i '-elle l o i ' / " ' t i .K seï , ' ' ' "'
seignement qu on vient d ' a f f i c h e ? l ? l V l eigo""";
de notre mairie est bien propre» n, * N I P <
nii'nllo na o»»»,*» -- - ^ unni... •iiui^^Hil

Ce < \
•aile*'»'
le cura-is,
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» On nous montre bien commeni
lot, les parents seront forcés rt» J'f"'!»

en.

ioP-

entouri

• lerdt
vivre

devienoe

BU

forcés de nous
voyer leurs enfants; mais, s'ils n e l
voient qu'en rechignant, mieux vn,L •
qu'ils les gardassent chez eux. Ce onj
donne de l'autorité sur nos écoliers
qu'ils nous savent soutenus par Ug m
Que de fois ai je dit à un enfant pour le f
étudier ou seulement se tenir trananili"
« J'avertirai ton père de te corriger si IQ J '
pas sage ou que tu paresses. » L'enfant,?
vait que son père avait confiance en m
par derrière moi, i l voyait ses parents, ei'
obéissait. Ou bien encore je disais que,
ne travaillait pas. je le mettrais à la po'tiiKwplac
et les parents, (jui avaient.payé pour récoKieisseïg
et tenaient à ce que l'enfant profilât desM iBÎû/On'
çons, s'inquiétaient fort de cette menaci
Avec la loi nouvelle, plus de ça. Quand l'ej!
fant se sentira encouragé tacitement à Km,
quer à son maître, i l n'y aura plus moj»
d'en avoir raison à l'école ; i l gaminera, fii
néantera, fera des espiègleries tout le lempi
de la classe. Menacé d'être renvoyé, il rln,
car c'est cela qu'il désire et cela aussi (]iit
ses parents désireront. Oh I la dure vie îit
vont mener les instituteurs et les io8titulti<
ces !

» Ce n'est pas encore tout. Dès qu'iio
enfant n'aura pas bien répondu à l'exiiiieii,
on l'enverra à l'école publique. Mais, te
trois quarts du temps, i l aura mal rapondii
par défaut d'intelligence. Le beau cadtio
qu'on nous fera de tous ces petili bétis^ul
faudra décrasser I On débarrassera les éco-les

libres de tous les enfants ignares el pi-
resseux, et on nous les donnera, et puis quaDi
on établira des relevés et des moyennes, oa
verra nos écoliers bien moins instruits qm
les élèves des écoles libres, et l'infériorité*
nôtres aura pour cause la matière ingtalt
qui nous aura été imposée.

» Ce qui couronne tout, c'est que la oi
nous charge de constater les absences.m
les signaler et de nous faire ainsi dénoncii-
teurs. Il ne manquait plus que cela po"'
nous faire délester. Déjà, depuis quelques»»'
nées, où on a vu des inslituteurs se oejier
politique, on est porté à les regarder»»
mauvais oeil. On les accuse d'espionner;
les traite de créatures de l'adminislra '
d'agents secrets. C'est ne pas conna « ^
campagne que de croire un »181"",g,
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| u j u g e / ^ o a i r : s'il le faisait, H
exécré,; or. la vie n'est pQasible P"""" un
lituleur dans une localité que s'il y e"
vu. J'en connais plus d'un qui, poaf ".j
déplu aux habitants d'une comjnu^e" j |
faisait l'école, a manqué mourir de l a j .
le boucher ni le boulanger ne vouiaify
lui rien fournir. D était en qua'ûDia'J^,
sonne ne lui parlait. L'inspecteur pf
venait le voir une fois par »^^^\%fitf'
lui rendre courage. I l en était o^J
leur primaire comme del'iDstilu'e". jjjjjs ¡1
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comprendre qu'il ne ^^^.^laui^os^
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^ ^ , M à le rendre heureux. iVon
ifolf' ^^"^Ls un« P""'® commune r u r e i h
i^relbirercooirneen été, quand
U T j d de ne'-^fl e' qu'on

, s i r Z t lani les chemms sont maaveis,
/ ^ f U ' l'hoir à

h " réélire, à écrire el h compier à
J'fhnts, fort peu éàaqaéa. quelquefois

' e k P ^ S De«flcban( pas ae tenir i r o a q u i l.
i<i wTlôas les ans, recommencer le même
'e r^SflfljeDl. Pour t a i r e un pareil métier.
Pof'Kfrera/ l homme, un peu in,irui(
, K t o e l i . O O O (raocs rie aérait pas as-
'I iij étsil jusgu ici honorée. Avec le m a i r e
% i i e coté, sous le régime de l a légisiaHoa

• — (e mflîire ddcole ss trouvait un

e!l8*""^.. le régime de i« legisiaiion,
C u r é . «°"»j,re d'école «o trouvait unj

"'«' de 1« commune Oa élaitî;
H • « ' ' ' ' r é l a i i r e ç u ' ^ ' ' " ' ' toutes les mai-j
» S iin^; : sur le pied àe la considéra-'
" V 0 y ÏÏwit souvent à épouser unf,
Wi 00. O n / S biea élevée, n'aimant pas
'«'oat lled^f« 'X'!Bvanldu bien. Cette estima,,

igross'ère , ' 7 / rotession d'inslituteui^
NI, ui ' a» avec les nouvelles mesu-

' « 1 " S q u e b e a u c o u p , s'ils se prélonL
U i s^Jfl'^'Wdminislralion, ne se fassent
Jdraii 7 ' s le milieu où ils sont condam:
> »>»J",^„e et qu'avant peu leur situation
5 Jdeine'intoléraWe.^.^.^^^.^^^^^^^^ -

BULLEIIJN FINANCIER. ^|^|
' i i l i i - - Paris, 13 maiJJJ

Ijinafclié est mauvais sur nos rentes, les bon-
„(. dispositions qui se faisaient jour en clôture
SefWplaceà une hésitation qui amène une fai-
wme assez grande.

3 8/0 n'est plus qu'à 83.80 et 83.75 ; l'amor-
lHjWeà84; le 5 0/0 est à 117.10 et 117.J2. -- s
Les fonds étrangers sont l'objet de nombreuses
rfsalions.Lo Turc, de 13.52 tombe à 13.20. L'I-
lalien perd 15 centimes à 89.70.
Les sociélés sont faibles à l'exception toutefois

lin Crédit Foncier qui dès l'ouverture gagne 5 fr.
»1,517.50; les achats se poursuivent sans relâche,
Iihusse prend de grandes proporlions.
Signalons la Banque de France qui a été rame-

lée à 5,540.
On se tient ferme à 1,210 sur la Banque de

Pari».
Lourdeur excessive du Crédit Général Français

U90.
Le Crédit Lyonnais demeure à 750.
la Société Générale reste h 652.50.
Les valeurs industrielles ont toujours un marché

lussi délaissé que précédemment,
les actions des Mines d'Aguilas seules gardent

inebanne tenue, les capitalistes recherchent cas
wieurs en prévision d'une prompte plus-value, .
lyon ¡.,1,785; Nord à 2,130,

nn,
ii

idoii

éco-
t PI'

É T R A N G E R

Voici quel serait lo detideraium de M, Par-
nell :

« La constitution d'une fédération britan-nique,
ûvec un Parlement général au-des-sus

des parlements spéciaux, confédérntion
dans laquelle l'Irlande aurait une situalion
analogue à celle du Canada el de l'Austra-lie.

»

Mais, d'api-ès 1ui,''?auîoDomie ne peut
être logiquement rendue à l'Ile-Soeur qu'a-près

la solution de la question agraire, la
plus pressante et celle qui domine toutes les
autres.

ik. iAi «i)i.f jii.f í¡¡,'( ;i;,ia i m u Dublin, 12 mai.
UH fernaiier, nômboiè Barrelt, a été blessé

mortellement d'un coup de fusil, avant-hier
Bojr, près de Ballina, au moment ofci i l ren-trait

chez lui nu retour d'une foire voisine.
Barrett avait pris une ferme dont son pré-décesseur

avait été expulsé.

FUNÉRAILLES DE LORD 6AVENDISH.

Chatswortheslla résidence seigneuriale du
duc de Dovonshire. Le château est silué au
milieu d'un parc magnifique. Mercredi, la
foule n'a pas cessé d'affluer dans la chapelle
où étaient exposés les restes do l'infortuné
Frédéric Cavendish , et devant une telle
affluence , la famille a dû permettre l'ad-mission

des visiteurs j u squ ' à neuf heures du
soir. Depuis huit heures le malin, cent mille
personnes font le trajet qui sépare Rowsley

, de Cbalsworlh,
A deux heures, les cloches de, l'église

annoncent le départ du cortège. Le cercueil,
couvert de fleurs , est placé sur un char
conduit par quatre chevaux.

Le vieux duc de Devonshire, pâle, défait,
brisé par la douleur, conduit le deuil en-touré

de ses fils, le marquis de Harlington
à Bl lord Edward Cavendish. Viennent en-suite

le colonel Cavendish, l'amirnl Egerton,
major Lytiefton , M.Gladstone, le comte
Gronvillie, les ministres, cinq cents membres
du Parlement, uno dépulalion des tenan-ciers,

les électeurs et les aiagis'rats du com-té,
puis une dépulalion irlandaise. Les ha-bitants

font la haie sur le parcours du cor-

" I
pilli
per

let'

L'église, uno-modeste église de village,
est petite. La veuve dè lord Frédéric, sa
belle soeur lady Egerton, avaient précédé la
cortège. Le service, fort court, a été lu par le
révérend Talbot, parent du défunt. Au c i -metière,

aucun discours n'a élé prononcé,
rien que les prières des morts. 11 y avait
beaucoup plus de monde qu'aux obsèques
de lord Beaconsûeld. Mais personne de la
famille royale, aucune voiture, aucun sol-dat,

aucune musique. C'était d'une sim-plicité
extrême, mais Irès- impresiionnant.

isoiEmRE. — Un rédacteur du journal
iBfranceaeuavec M. Parnell un entretien
ions lequel celui - ci a formulé son pro-gramme

et les vue» au lendemain du crime
qui» causé à Dublin et à Londres une ém o -
lion li profonde.

Le dépulô irlandais a d'abord répudié
N8menl,au nom du parti qu ' i l représente,
j !»te»poniíbilitó du double assassinai ; puis.
1 « «dépeint en ces terme» l'imprestion gé-
mt causée en Irlande par ce tait doulou-

^î» élé une horreur profonde. J'ai reçu
""tenlaines de télégrammes.
' l ês conseils municipaux onl immédia-

\ ¿¡""o^manilesté leur réprobation. De lous
1 des meetings d'indignation se sont
H T ? * ' ^""^^ l6 collège queje représente,

^' de ces meetings a résolu d'en-
| 7 " un télégramme à M. .Gladstone pour^^
¿ a S " " ^ " les sentiments réels des Ir-

vei 5° '^'ûérique, où, comme vous le sa-
existpn K sont nombreux , et o U^
Uag "^«aucoup de branches de la Land-
HèL \ choses se sont passées de
lous branches importantes,
dej eoJ °""'»es en évidence m'ont envoyé

«itco ont ,7°^*°'^> Buffalo et San-Fran-
*'">lÔli»T une récompense de
«ôi»Mhî«. • POUf la découverte des
lauaa. i ^"^^ ^ m n ^ ^ \ de déshonorer l ' i r -

•^'^PPoruîÏÏPx^'^ <î«e le ministère tentera
^ ' ' ^ P o ^ o i S h-f"^ '^^ l'Irlande en

^*"»Tférageg'"'*^*^^"' ^^^^^ l'extinction

tert«v^'^''^'* irait au rachat de*

C l i r o f l i q n e L o c a l e e l de r O a e s l

» liumet étail, par nature el par senti-ment
, le véritable homme de b i m . Et ne

croyez pas. Messieurs, que cette épilaphe
soit facilement accordée; car l'homme do
bien doit réunir los plu.s éminontes qualités,
et Humet les avait toutes.

» Celait un véritable patriote, dévoué^
sans réserve à sa patrie , se consacrant en-tièrement

à l'accomplissement des actes et,
des devoirs qui sont départis à chacun dé
nous, en vue d'une coopération commune
pour le bien public. ;v?!!>il&t

» Comme père de famille, il avait pris à
•a charge le sort et l'avenir des siens, tra-vaillant

sans relâche pour eux, les dirigeant
vers le bien. Les efTorls et les sacrifices
qu'exige ce lourd fardeau ne sont pas tou-jours

couronnés de succès ; i l faut lutter
contre les accidents, contre l'adversité, 6t si
les forces de l'homme ne sont pas à la hau-teur

des chagrins qu'il ressent, bien souvent
il succombe.

» Humet pratiquait la fraternité inlelli- j
gente, la charité bien entendue. Se dévouant
à ses semblables, toujours prêt à les soute-nir,

à les éclairer, prêtant à tous son appui,
accessible à tout instant, avec un caraclèrei^
égal, un accueil facile, el ne faisant jamais
altendrfl son action.

» Messieurs, reportez vos souvenirs sur la
vie entière de notre cher Humet; les traits
que j ' a i esquissés sont l'exacte vérité, et
chacun de vous n'hésitera pas à dire : Ou i ,
Humet élait le véritable homme de b i m .

» Malgré ses nombreuses occupations, il''^'
avait accepté d'être le trésorier de deux so-ciélés

de secours mutuels : i l est devenu leur
soutien par son activité, par la clarté el^
l'exactitude de ses comptes, toujours à jour.

» C'était le consolateur de celui qui man-que
de pain. Que de services i l a rendus au

Bureau de bienfaisance el à lous ceux qiii
en allendaient quelques secours !

» Brave el digne ami, nos éloges sur ta
vie entière n'ont rien d'exagéré, ils partent
du coeur, car lu étais aimé de nous tous, et
nous n'oublierons jamais ni tes belles qua-lités,

ni les services rendus.
» Adieu ! »

Puisse ce témoignage unanime être une
consolation pour sa veuve, ses enfants et
petits-enfants qui no pourront oublier soik
affection, ses bons exemples et les soins af-fectueux

et dévoués qu'il leur prodiguait.

Ouest onl fait courir le bruit aussi faux et
aussi absurde que possible que l éclipse ao
soleil du 47 mai 4 882 serait totale dans le
Midi de la France el à Toulouse, et non-
seulement cela, mais qu'il y aurait ce jour-ia
une obscurité complète ju squ ' à onze heures
du matin. L'éclipsé du 47 mai sera bien to-tale,

mois pas en Franco, el la ligne de tola-
lilé passera par Onadgurga, dans le Soudan,
le Longsor, sur les ruines de Thèbes aux
cent portes, en haute Egypte, la mer Rouge,
l'Arabie, Bagdad en Turquie d'Asie, Teherán
et .Mesched en Perse, B o u c k a r é d a n s l e Tu r -
kestan, le lac Konkou-Noor, Lancheôn-fou
et Nankin en Chine. La période de totalilé
ne durera que deux minutes à Bouckara. La
tolalité d'une éclipse de soleil ne peut pas
avoir à l'équateur une durée de plus de 7
minutes 58 secondes, et à Paris de plus de
6 minutes 10 secondes ; la plus grande du-rée

d'une éclipse de soleil, comme éclipse
partielle à l'équateur, esl de 4 heures 26
minutes 44 secondes, et à Paris de 3 heures
26 minutes 32 secondes. L'éclipsé du 17 mai
commencera à Paris à 6 heures 12 minutes
du matin, y aura son milieu à 6 heures 52
minutes et sa fin à 7 heures 34 minutes. La
partie du soleil cachée par la lune sera, à
Paris et à Bordeaux, le quart du diamètre ;
à Brest, un'cinquième ; à Lyon, Toulouse,
Marseille, à peu près lo tiers; à Alger, la
moitié. L'éclipsé sera visible comme éclipse
partielle bien au nord de l'Ecosse, dans
l'Océan glacial du Nord, en Norvège, en La-
ponie, dans le pays des Samoyèdes et en
Sibérie; elle sera invisible en Islande, au
Kamtchatka et au Japon. La limite méridio-nale

de visibilité passera par Malinde, le
nord Sumatra, la presqu'île de. Malacca et
Bornéo. HENRY COURTOIS.

t Les obsèques de M . Humet, dont nous
avons annoncé la mort prématurée dans
noire dernier numéro, ont eu lieu samedi
soir, à l'église de Nautilly.

Le deuil était conduit par M. Combler,
maire, accompagné de tout le Conseil muni-cipal

el des collaborateurs de M . Humet dans
les bureaux de la Mairie.

Plus de 1,500 personnes ont accompagné
sa dépouille mortelle au cimetière, rendant
ainsi hommage à la mémoire de celui qu i,
dans ses diverses fonctions, a su acquérir le
respect, l'estime et la sympathie de tous ses
concitoyens.

Sur le bord de celle tombe, M . Lecoy,
ancien maire de Saumur, juge de paix et
président de la Société de secours mutuels,
a rappelé, d'une voix émue, la vie louta de
dévouement de celui qui fut presque tou-jours

son collaborateur, et lui a dit un der-nier
adieu en ces termes :

« Messieurs,

» Le deuil qui nous réunit autour de celte

tombe est le deiiil de la ville entière, chacun

de nous comprend qu'il a perdu un ami,

et beaucoup d'entre nous regrettent aussi

un appui.

Le cadavre du jeune Alphonse Perreau,
qui s'est noyé vendredi soir, v i s - à - v is
Notre-Dame des Ardilliers,'a été retrouvé ce
matin à Trèves-Cunault.

POSTES ET TlLlGRAPHIS.

Les jeunes gens âgés de 46 ans au moins
qui désireraient un emploi d'auxiliaire dans
les bureaux t-élégraphiques peuvent se pré-senter

devant le Directeur des Postes et
Télégraphes de Maine-et-Loire, qui leur fera
connaître les conditions d'admission.

NOTRE NOUVELLB TROUPE D'OPÉRA.

Nous apprenons, de source certaine, dit
le Patriote, que les artistes, dont les noms
suivent, ont été engagés par les directeurs
de nos théâtres , MM. Pellin père et P.
Serin :
4" t é no r : M. PeUin ;
1" chanteuse : M"* Redouté ;
2* ténor : M. Comtance ;
Dugazon : M"* Danglade ;
Baryton : M. GhesUn ;
4" basse : M.Toscan ;
2» basse : M. Isaac ;
Duègne : M " Pelipas.
Nous reparlerons prochainenaent de cha-cun
de ces artistes.

LES COMMISSIONS SCOLAIRES. ;

Dimanche 7 mai, le Conseil municipal
du Louroux-Béconnais a élu sa commission
scolaire; elle est formée de: MM. l'abbé
Galard, curé du Louroux-Béconnais; Bou-vier,

Gourdon, Jallot, Barié, Grandin,
Blandin.

A la Cornuaille, la commission nommée
comprend: M. l'abbé Bretaudeou , c u r é;
MM. d'Arthuis, Rochereau, Pinson et
Poiroux.
ABeaufort, la commission scolaire est

exclusivem'bnt composée de républicains.
Nous Terrons ces excellents démocrates

faire condamner leurs concitoyens à l'a-mende
el à la prison ; mais nous verrons

aussi la République perdre du terrain à
Beaufort.

P u b l i c a t i o n s de m a r i a g e.

Eugène Leroy, maréchal-des-logis de gendarme-rie,
el Louise-Augustine Vignol, sans profession,

tous deux de Saumur.
Pierre Lebrun, cavalier do manège , el Marie

Chipault, cuisinière, tous deux de Saumur. j
Émile-Henri Dézé, employé de commerce, dej

Saumur , et Angelina - Césarine -Félicie Aspord, i

T b é â t r e d e ü a n i n a i r.

ÉCLIPSE DK SOLEIL » K MERCREDI PROCHAIN
4 7 MAI.

Quelques journaux de la région du Sudt,

TOURNÉES ARTISTIQUES DE FRANCE (9» anaé»)
SIMON, direcleur.

J E U D I 4 8 m a i 1882, à 8 heures,'
D e u x i è m e et I r r é v o c a b l e m e n t a e r n l é re

r e p r é s e n t a t i o n

Avec autorisation spéciale des auteurs
Avec le concours de :

M"« MAKIE KOLB, de l'Odéon; MM. H. EMMANDBL,
des Boutîes ; Edouard GEORGES, des Boutïes ;
WoEMS, du Châtelet ; D'HEBÏILLT, de la Porle-
Saiul-Marlin; CBÀSLET, de la Gaîtô.

I X - . I
Somédie-opéretle en 3 actes, de MM. A. Hennequia

et A. Millaud, musique de HBKVÉ.
Le spectacle commencera par :

l i C R e n a v d W e u , comédie en 1 acte, de
M. A. Hennequin.

SOMMAIRE de la R<»'ue illustrée du 13 mai

^*Revue des Beaux-Arts : le Salon {Louis Enaull).
Revue scientifique (A. de Vaulabelle). — Les

Arts décoratifs : l'ameublement (G. Cerberr de
MedeUhein). — Horticulture pratique : les Melons
(Oliïier de Rawlon). — Sauveteurs el Naufragés
(A.Eloy).—Le Tunnel d« la Manche (Rémy Leroy).

Nos Industries nationales : Tulles et Blondes
(A. d'Alberty). — Nouvelle: Sans-Peur (Jules
Mary). — Théâtres. — Chifîons. — Les exercices,
du corps.—Chronique flnaiiçière.—Jeux et Sports*.
— Bibliogiephie.
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T L E s a n g ; C ' E S T L A V I E ! I Î

LoROB LECHAUX roiUe^ougecomxmtr^s
et lodurés, g:imntt «ans mercure, lortilio, purifie
et ri''H;éh(.''r« li' saiip.
DflD I CPU A i lV rend la forco aux en-LonUD L l l U r iAUA nuitslyinpliruiqiios.aui
jeunes fllln»*!. aux femmes îinéiniiniea aux
convalescents o( aux vieillai'ils alïaiblis.

diïli'uUsansrolouf et sans
réHinie toutes les Im-piii'é'tés e înif(iilu*L'B ilans lu sanp:.

Lo RQBIEGHMJX ;!nl^<ria!Si^;^»,îj^
•prime Juconstipal^ipn, l'A i le les congestions.
DnO I Ï-TIIA-MY^''!'''''''' i-apideipeiit les

Lo n U U LE. n W. y A (Mindos, Dimansouisons ,
eczémas, t'Iiiios. Douleurs, Toux robollo, Asthme,
RaehHismc, Dépôt de /a/'(, etc., eto.

GUÉBI50N DE DARTRES VIVES DE 10 ANS
€ Jo n'ai, mon cher Coitirire, pie des (loges à vous faire

, sur la prépmalioHrfevoire ROB LECHAUX,
tdouneiles rhuUuts vraiment surpreiianls. En voici unf
• enlri autres. — Une jeune femme souffrait horriblement
« de dartres vives qtii lui couvraient une iiartie du corps.
« Depuis plus dé iO ans elle (tait en traitement sans aucun
. résidtal. En quatre mois, au moyen de votre Rob
• Lechaux, «< de votre Pommade antl-dar-
ytTBU^Qf'eile a obtenu une guérison complète. Depuis
( vtus d'un an elle jouit d'une parfaite santé. » •
' • . . NOKY, PU»" do l'école do Paris, à Mayenne.
DOD 1 CPUAIIV est le meilleurreoons-

£»e nUD L L U n A UA «tuant que l'on puisse
donner -pour réparer les forces des jeunes
ffO'is affaiblis parles études et des hommes
épuisés par lo travail.
DilO ' r P UflI lYi;a'*a"(/San» mercure, rem-|

LellUtJ LLL/nA UA place avantageusem"'
l'huile do foie de morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
ËnVoi gratis d'une brocli. intéress" avec altcalat. nombr.

Leflacon4 fr. ; eipéd.francode. 6fl.pour unecuro contre
raaildat-poBle de 21 fr, adressé àMario LECHAUX,
jl t̂ormiicieu-Chimiste, rue Saintc-Catlierine, tC4, Bordeaux.
A Saumur : Norraandine, pharmacien, et

danêî toutes les bonnes pharmacies.

D i b l i a g r a p h i e J » " " " ^ ^

MICHELET. - Histoire de France et de la Révo-lution
Française. 28 vol. in-8", accompagntis de

'iOO gravures hors texte. Prix .• 196 fr., payables
10 fr. par mois. Chaque ouvrage se vend séparé-'
ment : ['Histoire de F r a n c e , 133 fr. ; Vllistoire de
la Révolution Française, 63 fr., payables 5 fr. par
mois.

Grand Atlas Départemental de la France, de l ' A l -gérie
et des Colonies. lOC caries coloriées, texte

contenant la matière de 10 volumes in-8". Prix :
125 l'r., payables 5 fr.parmo^.

Grand Atlas Universel de DUFOUR. 40 caries
double in-folio, coloriées avec soin. 1 volume
relié. Prix : 90 fr., payables S fr. par mois.

Guerres de la Révolution et du premier Empire.
15 volumes in-8", contenant 166 cartes et plans
gravés sur cuivre, avec un magnifique Allas relié,
contenant 72 planches iu-folio, représentant les
principales batailles. Prix : 100 fr., payables 5 fr.
par mois.

L'Art National, par II. DuCLEUIIOU. Des origines
à la Kenaissance du xiii" siècle. 2 vol. illustrés de
20 chromolilbographie.-;, 20 grandes gravures
hors texte el plus de 800 bois. Prix : 80 fr. ; relié
100 fr., payables 5 fr. par mois.

liôratrteA.PiLON (A. LK VASSEUR, successeur),
33, rue de Fleurus, Paris. '

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C»,
rue Jacob, 56, A PABIS.

L A M O D K I L L U S T l l i r iî

JOURNAL DE LA FAM I L L E
Sous la direction de M™» EMMELINE RAYMOND.

L'élévation des salaires étant progressive et |
(continue, oblige un grand nombre du lamilles ài
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir'
l'équilibre de leur budget. ]
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-j

pense causée par lamain-d'oeuvre : Être sa propre^
couturière , lingère et modiste , en s'abonnant à l a i
Mode illustrée, qui fournil avec les patrons excellents j
de tous les objets utiles, renseignement pratique]
et théorique de leur exécution. J

Un numéro spécimen est adressé à toute per-l
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie^

On s'abonne en envoyant unmandat sur la postè;<l
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET rue Jacob,
56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant' le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :
1" édition : 3 mois, 3 fr. 60; 6 mois, 7 fr.;

douze mois, 14 fr.
4« édition, avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les librairies des

départements.

Le J l e u t t c
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l 13 maun.
5 17 soir.

. 3 50 ~
I 10 47

A
n
G
iI 1111 " -

Il X a, en outre , un train ven.in( , i . . "
Montreuil à 7^. u, - a l i " . . S i V s ^ S ^ f i N* . !,

BETEAIT DK CAUTIONNEMENT^,-:

M. JBAK DEFOIX, ancien huissie#^
à Doué, désirant retirer son caulioniii!
neraent, fait la présente déclaration,s
conformément è la loi. (f'OO)

Élude de M»TAHET, notaire ÏÏ'
:Ì-:Ì:'>-' • • ^'."Vihiers.

A C E D ER

M A I S O M D E M D i E S
(i Saumur.

S'adresser à M™» LAMBERT, 6, rue
Saint-Jean. „..„(279)

M w m m m m m
PAB ADJUDICATION

l i e 31 m a l A n a l d l.
En l'étude,

Commune de S a i n t -M a u r i c e - l a - F o u -
gereuse.

V LA MÉTAIRIE DES
GRANDES-EPONNERIES, H. A . C.
contenant ; 49 17 14
2° LA MÉTAIRIE DES

PETITES-ÉPONNERIES,
contenant 39 83 24

Total des contenances. 89 00 3»-?,:.
Sur la mise à prix de 134,95)9?

francs. •
CeSj deux métairies sont affermées

par bail authentique pour le prix de
4,500 francs, les impôts en plusvi'^*

U N ' T E R R A IN

A Saumur, rue de Bordeaux.

S'adresser à M' RKAC , notaire ,
place de la Bilango. (216)

A

poMV ft,lïOO f v a « c s,

UJI M A T É R I E L complet D'IMPRI-M
E R I E presque enlièrtîment neuf,

ayant coûté 13,000 fr. — S'adresser à
MM. les Administrateurs de. l'Agence
Havas, 8, place de la Bourse, Paris.

, D E C J X " M A I S O NS
sises à'' Saumur, place et rue du^

• 'Marché-Noir. ' ' ;
La première ractuellemenl occupée

par M. Prudhommeau , serrurier, fait
angle sur la place et la ruedu Marché-
Noir. ,,

La seconde , occupée par M— Gui-
chard, corselièré.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Pr.udhommeau et à
M°" Guichard, ou au bureau du.
journal. ?'

A / iT i nr i n pour cause de santé, un
t Ë U l i j n ) atelier de corsetière et

magasin de corsets. —Clientèle de
premier ordre. — Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
jOUrto&l. "-MvSi^ :...^v-i, ^.^-n

P r a i r i e s a r t i f i c i e l l e ^ j,<
S'adresser à M. RIVAUD, à Saumur

au courant des
'M affaires sur la

place de Nantes, demande des repriS-
senlations de Saumur et autres loca-lités

sur celte place; sàs
, S'adresserau bureau du journal

' u n e m a i s o n r . . î r ï ' e . ? LV
queurs, Aemaude u n r e p r é -s
e n t a n t sérieux poUr faire la place.
S'adresser au bureau du journal, jo:

MAIADIES DE POITRINE

ET DE LA GORGE
De tous les remède» employés jus-qu'à

ce jour pour guérir les maladies
graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et ausài constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del flio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et qtie rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diatbèse tuberculeuse
et les granulations do la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE" MEXICAINE ,
DANS UNTEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
el leà granulations de la gorge ; c'est
un fait qui no peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVEWr, ON LES CROVAIT
TERDUS PEUVENT CERTIFIER qUe la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-
siE TUBIERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronlque , le CATÀBEHE
puLMONAiBE, les rhumes, l'épuisement
)rémaluré et toutes le,s, q: t̂\la(jies de
aitgueur. La FARINE MExiCAii^É est
un aliment tonique et digq^Uf par ex-cellence

, qui peut être ernployé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudiiiàires et des
vieillards, auxquels ELLE BEDONNE
SANTÉ ET TIGUEUE.

Se Tend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec unebrochure explica-tive

sur sa composition:, son mode
d'emploi et d'action. Vente ea gros»
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M. R . R A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M. GOHDRAND,
épicier, rue d'Orléans. , (443;

i M T i N E N f i E m m i
DES El«IFAl*l»Si.

Guérison par le Iraitemepl du doc-teur
BEAUFUME, ée Cbâjeauroiii.

Traitement gratuit pour les pauvres.

LA iALADIE LA PLUS RÉPANDUE

S'il existait une
modo pour les ma-
dlos, on pourrait
diro avec raison
quecello-ci esl à la
modo du jour. EII3
débute par uu léger
embarras castri-
que, s'étend en-suite

siiccossivo-
ment à tous les or-ganes,

aftVc-
\<?^. tanlpiincipa-
s\>C\ lemenllol'oie

tmk lot larato.'On
' j se trompesou-
yfl vont sur la'
r /naturcdocelte
" / airection, mais
¡5^/ le lecteursera

à même de
juger .s'il en

est atteint, en se
ponant les ques-
lious suivantes :
Los yeux ont-ils
line teinte jati-
iiàtretEprouvez-
vous des embar-ras

de respiration
après les repas? Rossciiloz-vous des dou-leurs

sourdes et une (aliguo continuelle?
Avez-vous- lemalm. la bouclie.mauvaise,
et y a-t-il une couche bliuicliâtrè sur les
gencives et les dents •? La langue est-elle
chargée? SoulTrez-vous des liémorrho'i-
des'? Avcz-'coug dos (iouleurs dans les
côtés et dans Jp dosï liossentez-vous
une oppression prononcée ducttté droit?
Souffrez-vous de constipation ? Etes-vous
souvent en transpiration la nuit'? 'Vous
mettez-vous facilement en colère, et sou-vent

sans raison'? Eprouvez-vous une
espèce de vertige et des éblouissements
Iprsqiie vous-vous levez subitement d'une
posiuoii liorizontale? L'urine est-elle rare,
forte eh couleur et foriï^e-t-elle dépSt?
-gprouvez-vous, " après^âvolr' mangé',*'d
r&'voi•s e3tt Udveos fi.luamfuuoasivitcëos?t AAvvéczi--vvouuuss u(efréquentes palpitations de Coe'ur? Il éàt
rare que ces symptômes se présepten^
simulfinément, mais la plus grande partie
tourmentent successivement le patient
et s'accentuent davantage de jour en jour
s'il n'y est pas apporté de remède prompt
et efficace. La science s'est souvent trom-
Dée sur la nature de cette maladie : on
fa considérée à tour de rôle comme ma-
iJidle dù fioie, dyspepsie, maladie de la
rate, etc., mais aucun des traitements
appliqués n'a eu un succès réel. Il faut
rechercher la càuse de tous ces trouble^
d'ans une sécrétion Insuffisante des sues ^,
gastriques nécessaires a la digestion J
c'estdonôde ce côté là qu'il fautcherchei?.,
à vaincre lemal. Pour arriver à ce but, le 5
moyen le plus silr et le plus prompt est -'
sans contredit les Pilules Suisses deva- >
miea en peu de temps si justement célè-bres,

ïllles'sônt composées d'extraits 4e
plâJites rares 4ont la vertu médicinale a
été récemment découverte. Elles détruis
sent seules et rapidement la cause du mài
et par le fait, le mal lui-même,
lavaste dans tes Pliana'°'au irix de 1' 50 la botti,
PépAt à Saumur, chez M. NOBMANBINE,

« é d a l l l e s a u x Expo s i t ions unlveraelleis delûy^n
T..on(lrcs, I S O « ; P a r i s , 1855, 18©», 1898, ét'^*^'

«««IHJM
DE MM. WICKUAM FRÈRES, CniRURfilENS-HBRNlAIRES. RUE DE LA BANQUÉ

16, A PARIS.
Seul dépôt à Sautnur, chez M"' Y' S j a v A c u x , coutelier.bandaguk,

rue Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'in-

clinaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches.-
M»' V* LARDEUXa attaché à sa maison un homme de conûance, capableel
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usap
éprouvent un soulagement réel, el leur efflcacilé tend a facililerun
guérison complète.
^ PRIX uoDiÉiByiïi^,

Nouveaux perfectionnements.— Tir à longue portée

Tous les grands journaui de Paris ont fait l'éloge im riceili
perrectionnements apportés, parM. Galand, aux fusils dectasi,
dont il dout)le la portée, et triple la copcentralion. — La iliin
GALAND, qui fabrique à Pa^'is, à Liège et à Birmingham,(il
actuellement la plus importante dis rËurope. et la pius r t̂omiui;
dable pour rexcellenee de sa fabrication, la spécialité de ses pn-
duits, le mérite de ses inventions et les prix avanlageui réiulUil
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de il) I
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon lesvleiii pro-cédés

de fabrication.
La précision de ses carabines, ta solidité et le ban,fonctionne-ment

de ses revolvers brevetés, la beauté et l'inébranlableai«i-
tage de ses fu,sils de chasse, la qualité tiors ligne de ses munitions,
les soins qu'elle apporte à ses expéditions, la prompte eïéwtw
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'iinpwWi
la facilité, a rapidité et (a bas prix des transports parcftemiii
fer,, — tout concourt à lui assurer la clientèle des vrais cliasiitj
et des amateurs les plus coinjiétenls de la province et de l'élranp

NoT.v. — En s'adre.ssant à la MALSON GALAND, toujours pourvue de pli ŝieursmiH«'|
d'armes prèles k livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absoiunienl, il estfw"
plus économique de se procurer l'arme de son goût que d'en faire l'acquisition chez un w •
ctiand armurier mal assorti.

Demander par lettre VAlbum-Galand. àM, GALAND, fabricant <l'a™''';,joi
13. r u ç . f ! « f t « i j f ^ j |% i , ^ . l î 9 5 l § t

' " L ' H Y G I È N E P R A T I Q U E.

Journal hebdomadaire, rédigé par'
les sommités scientifiques dans le but
do vulgariser l'hygiène et rendre ainsi
son application facile dans l a maison,
l a f am i l l e , l'école, l'atelier, les champs,
l'armée, ot'6.
L'Hygiène pratique esl le journal le

plus intéressant, le plus instructif et
le meilleur marché de toute la Presse
scientifique de France.
PRIX DE L'ABONNEMENT : 3 fr. PAR AN.

Adresser mandai on timbres-poste
k M. Marc do Rossiény, administra-teur

délégué de l'Hygiène pratique,
14, rU,e de la Tourrd'Auvergne, Paris.

P O R T R A I T S d ' a p r è s P H O T O G R A P H IE

G R A N O E C l l N A T U R E L L E ,

R e s s e m b l a n c e et i n a l t é r a b i l i t é garanties,

S O f r . a v e c l e p a s s e - p a r t o u t.

Visiter les portraits^ rue Courcouronne^, i^"

pour 3 L Q C I de B E I T E M U P A R

,„ , , . , J l e s i l l i a i ; E i 1 E a d e , l a _ „ . .
Capitini i O M iW f t

P A R I S , 7. Place cio l a Bourse, 7,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

^ > : Yacfiine te!a Boiiclie ' " H

Se, trouve à Saumur, chez MJ¥. B|SSO«, pbarnjacien , 58., pjaçe de la Bilange;
DÉCART, coiffeur ; BOUCHET, coiffeur, rueSaint-Jean';

et par conséquent,

'•mtractioB 0 | f | f ^ ' ^
S'adresser à U^^^^

10, Rue Ampère, i ' * ' '

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet
Hôtel-de-Ville de Saumur. le J8

UAIRE,
Certifié par l'imprimeur

On


